S’aimer, ce n’est pas se regarder…

C’était il y a quelques années au Pays Perdu. Un de ces crépuscules de juillet où la fraîcheur de l’obscurité succède délicieusement à l’oppressant soleil d’une canicule éprouvante.

Dans le silence apaisant du soir, la patrouille, éparse, marchait d’un pas rapide sur la route sinueuse, traversant des hameaux à l’orée du sommeil.

Soudain, derrière nous, brisant le calme impressionnant des ténèbres, retentit impeccable l’appel scout.

Du haut de son perron franc-comtois, la silhouette d’un homme nous saluait simplement par ce mot de passe qui ne trompe pas. Et il y avait dans cet appel bienveillant d’un « ancien » au foyer, plus qu’un simple salut.

Inconnus les uns aux autres, nous n’avions en commun que la même promesse prononcée un instant à un carrefour de notre vie.

Et ce seul lien suffisait à véhiculer suffisait à véhiculer un indicible sentiment de communion fraternelle, nous faisant dans la vie « mêmes pèlerins d’un même idéal ».

Le cœur léger, en souriant, nous reprîmes notre route et sa destination, non sans avoir rendu à l’ami inconnu son salut, à jamais gravé dans nos mémoires.

Je compris un peu plus ce soir là, par cette communication insolite, ce que veulent dire les mots « fraternité scoute ».

« S’aimer, disait Saint-Exupéry, ce n’est pas se regarder l’un l’autre, c’est regarder ensemble vers la même direction ».
